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      Vous voulez avoir des histoires gratuites directement sur votre boite mail et être au courant des dernières sorties ? Cliquez ici
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      « Promenons-nous dans les bois

      Pendant que le loup n’y est pas

      Si le loup y était

      Il nous mangerait

      Mais comme il n’y est pas … »

      

      Je me suis souvent demandé si le loup nous mangerait vraiment, et surtout comment réagiraient tous ces gens qui invitent à se promener dans les bois dans l’absence hypothétique du grand méchant loup.

      

      Soyons réalistes, si ces gens ne jouaient pas au feu avec le loup, ils auraient beaucoup moins de chance de se faire bouffer.

      

      Du coup, le loup est-il vraiment si méchant ? Et puis finalement, n’est-ce pas dans la nature qu’un prédateur comme le loup bouffe les victimes ?

      

      Laissez-moi vous raconter une petite histoire.
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      — Alors tu la sens ? Hein ? Dis-le salope tu la sens bien ? 

      

      Dieu du ciel pourquoi ce type de mec me pose toujours la même question au même moment. En rentrant dans cette chambre d’hôtel de passe à côté de mon boulot, ce type bedonnant d’environ cinquante ans n’avait même pas cherché à comprendre.

      Il m’avait jetée contre le mur, avait descendu mon string, ouvert sa braguette et avait commencé à me pénétrer en levrette sans ménagement. Avec une de ses mains, il avait agrippé mes hanches pour leur donner un rythme brusque et avec l’autre, il avait tiré mes cheveux en arrière.

      Depuis environ 3 minutes, il me sort des rengaines salaces du genre « salope » « t’aimes ça espèce de pute ». Bref, rien de vraiment original. Il est tellement en manque de sexe qu’il va probablement finir dans quelques secondes.

      

      En attendant, je me dois de jouer mon rôle pour satisfaire les derniers instants de ce pauvre type.

      — Oh oui, t’es le meilleur ! C’est bon !

      — Vas-y dis le que tu attendais que ça ! Dis-le que t’aimes quand je te baise sale pute ! Putain je vais venir !

      Qu’est-ce que je disais !

      

      Ils viennent dans la boîte où je travaille pour assouvir leurs petits penchants pervers et éventuellement se taper quelques jeunettes. Mais au final, ils n’ont pas grand-chose dans le pantalon. Je le sens s’écarter de moi et le vois s’affaler sur le lit qu’il n’avait visiblement pas envie d’atteindre, il y a quelques instants.

      Je remonte mon string, est-ce que monsieur sera d’attaque pour le deuxième round ? Toute la question est là. Je vais encore devoir faire la conversation pour enfin obtenir ce que moi je cherche. Ces mecs, ces clients, il n’y a que d’une façon qu’ils me donnent mon pied. Il n’y a qu’une chose qui me fasse jouir en leur compagnie.

      

      Mais, pour l’instant, il est trop tôt. Si je le faisais comme ça, maintenant, sans un peu de mise en scène, ça manquerait cruellement de saveur.

      Je continue de regarder ce pauvre type qui d’ici peu sera le centre de toute mon attention et qui aura finalement servi à quelque chose aujourd’hui.

      

      — Alors tu te reposes ? Tout à l’heure, c’est pourtant toi qui parlais de me mettre mon compte toute la nuit, non ? 

      

      Tactique classique, je blesse sa virilité, je fais ma petite mine racoleuse, je déboutonne doucement mon chemisier, ôte ma jupe et mes sous-vêtements sous son regard intéressé. Je le laisse me scruter, me désirer à en perdre la tête.

      

      Il va forcément vouloir me prouver que, lui, c’est un homme, un vrai. Ils sont tellement faciles à cerner. Tellement faciles à piéger, mais c’est tellement bon. Je scrute la chambre un instant, le lit à barreaux va faire mon affaire, parfait, il y a une table de nuit près du lit. Le scénario de la suite se met en place dans mon esprit.

      

      — Mais bien sûr que tu vas prendre ton compte, c’était juste les préliminaires. Allez viens-là, je vais te faire regretter de ne pas m’avoir connu plus tôt.

      — Tu ne veux pas qu’on fasse un petit jeu pour pimenter tout ça ?

      — Mais oui, ma belle, sois créative, ton étalon t’attend. 

      Je sors une paire de menottes entourées de fourrure de mon sac et pose celui-ci sur la table de nuit. C’est bien, il comprend vite. Il est déjà à moitié à poil. On dirait bien que ce charmant monsieur est un rapide. Allez Jeannot, d’après ton look tu dois être assureur ou encore vendeur de salles de bain.

      

      Profite, ce n’est pas tous les jours que bobonne doit te proposer ce genre de truc. Il s’allonge sur le lit, nu comme un vers. Je me mets à califourchon sur lui, lui prends ses bras et les place contre les barreaux du lit. Je finis de déboutonner mon chemisier. Il a de la chance, je suis d’humeur joueuse ce soir.

      Je vois le désir naitre dans ses yeux. Je passe ma langue sur son torse et descends jusqu’à la naissance de sa tour du plaisir que je saisis à pleine bouche. Je l’entends clairement pousser des soupirs de satisfaction. Je fais jouer ma langue du haut de son gland jusqu’à la naissance de son sexe.

      

      Il frémit légèrement et sa queue gonfle légèrement. Il brûle d’impatience, je peux le sentir. Je remonte ma langue le long de son torse et m’empale littéralement sur son pénis. Je le regarde droit dans les yeux.

      Il est fiévreux, il est en attente de plus. Je bouge légèrement mes reins afin de lui offrir ses derniers frissons de plaisir. Je me penche vers mon sac en lui demandant…

      

      — Dis tu ferais quoi toi si le loup y était ?

      — Je suis en train de te le mettre le loup ! Ferme-la et fais-moi jouir !

      — Dommage que tu ne sois pas plus joueur

      

      Là, les yeux dans les yeux, je sors un cutter. J’aime ce moment où ils hésitent. Ils se demandent si je plaisante ou si vraiment je vais les tuer. Deuxième option mon gars. J’étais le loup et toi t’es mort. Rapidement et violemment, je lui ouvre les veines et lui mets la main sur la bouche. Toujours positionné au-dessus de lui, je l’admire se vider de son sang tout en se débattant.

      C’est là, maintenant, que je prends mon pied. Son sang se déverse sur le lit, sur mes cuisses. La sensation du sang chaud sur ma peau me fait jouir en un quart de seconde. Je le regarde agoniser et peu à peu, très lentement, je sens sa vie le quitter. Mourir avec les poignets tranchés ça prend du temps. Il arrêtera de se débattre rapidement puisque j’ai sectionné l’artère, mais il sera encore conscient. Il lui faudra peut-être quelques heures pour mourir, mais moi j’aurai déjà maquillé la scène en suicide et je serai rentrée chez moi.

      L’avantage de ces hôtels de passe nouvelle génération, c’est qu’ils n’ont pas de caméras et surtout pas de réceptionnistes de nuit. Tout se fait par l’automate à l’entrée où il y a le seul point Visio. Et il était seul à enregistrer la chambre.

      La police pensera probablement qu’il a décidé de se tuer après avoir trompé sa femme. C’est ce qu’elle pense en général. C’est loin d’être la première fois pour moi. Je continue de voir ce gros porc se vider de son sang devant mes yeux. Pour bien réussir mon coup, l’important est de bien serrer les menottes sous la veine pour faire garrot. Le sang sort plus fort comme ça.

      Je pars me doucher calmement. La soirée finalement fut excellente et très satisfaisante. Un autre de ces sales types est parti sous mes doigts et très honnêtement, si je ne risquais pas de me faire choper dans la rue, je garderais volontiers son sang sur moi pour prolonger le plaisir. Mais toutes les bonnes choses ont malheureusement une fin. En sortant de la douche, je constate que cet enfoiré s’est pissé dessus et que de la bave coule de sa bouche. Je détache les menottes, il n’a de toute façon plus la force de se défendre, il a perdu beaucoup trop de sang.

      

      Je passe près de son oreille, je sais qu’il peut m’entendre

      — Dommage que tu n’aies pas su répondre. Parce que le loup, c’est moi ». J’efface derrière moi les quelques traces de mon passage et le laisse mourir, seul.

      

      La chambre est encore louée pour trois heures. À partir du moment où elle serait relouée, il faudrait un très long moment pour remonter à moi. Et puis, avant de me suspecter, il faudrait encore plus longtemps.

      Après tout, je suis mademoiselle parfaite. Personne ne pourra jamais savoir quels secrets se cachent sous ma tignasse brune et derrière mes yeux verts de loup. Je suis la toute douce et gentille Ruby, qui n’a pas eu de chance dans la vie. S’ils savaient tous, comment je prends mon pied, ils seraient surpris.
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      Je n’ai pas toujours été comme ça, je n’ai pas toujours été une reine de la nuit. Bien au contraire, mon histoire est beaucoup plus simple qu’elle n’y parait.

      

      À l’âge de deux ans, mes parents m’ont « confiée » à ma grand-mère. Ils étaient jeunes et ne souhaitaient pas franchement jouer au papa et à la maman. Ils ont disparu de ma vie ce jour-là. Je ne peux pas vraiment dire si j’étais triste ou pas. Je pense que j’étais juste trop petite que ce soit pour comprendre ou encore pour ressentir leur absence.

      

      Avec le recul, je pense que ça ne m’avait déjà fait à l’époque ni chaud ni froid. Ma grand-mère n’était pas spécialement une vieille dame. Quand je suis arrivée chez elle, elle était encore en activité. J’avoue ne jamais vraiment avoir su quel métier elle faisait. Mais on ne manquait de rien, la maison était assez grande, on avait même une femme de ménage quelques heures par semaine.

      

      Ma grand-mère était une femme spéciale. Elle n’était pas méchante avec moi, au contraire, elle me racontait des histoires, surtout celle du petit chaperon rouge. Elle s’assurait que j’aille à l’école, que je mange à ma faim, que j’ai un suivi médical, elle me disait sans cesse que les gens ne s’intéressent pas aux problèmes des autres. Que si on veut se faire une place dans le monde, il fallait juste être parfait. Il fallait être brillant, souriant, compatissant.

      Une femme se devait d’avoir l’air fragile, mais d’être dure de l’intérieur. Elle me disait que devant tout le monde il fallait toujours aller bien et sourire. Je n’ai jamais su si elle m’aimait ou si elle me supportait. Elle faisait ce qu’il fallait faire, parce que son fils m’avait « confiée » à elle.

      

      C’est tout.

      

      Il y avait aussi Hugo, le gentil voisin très serviable, trop serviable, on pouvait l’appeler à n’importe quelle heure du jour ou de la nuit. Il venait pour réparer l’électricité, la chaudière, arranger les portes. Bref, il était un sympathique voisin qui s’occupait de faire l’homme à tout faire pour aider la pauvre mère-grand et sa petite fille toujours vêtue de rouge qui s’appelait Ruby. Dans le conte préféré de ma grand-mère, je pense qu’il s’agissait du bûcheron.

      Il n’a pas fallu longtemps pour qu’Hugo, le gentil bûcheron montre son vrai visage.

      

      Finalement, son aide n’était pas gratuite, j’allais l’apprendre très tôt. À l’âge de 12 ans, j’étais rentrée chez moi, seule, comme toujours. Ma grand-mère travaillait tard et en général, je devais me débrouiller seule. Il était passé à la maison « pour dire bonjour ». Il s’était littéralement incrusté à l’intérieur de la maison et de moi. À l’époque, je ne le savais pas, mais il était en train de me donner la plus grande leçon de toute ma vie. Ne jamais croire un homme et quoiqu’il arrive, même si l’on est le pire salaud du monde, ça passera toujours si on a l’air gentil.

      

      Le soir venu, j’avais essayé d’en parler à ma grand-mère. Elle m’a dit qu’il ne fallait pas mentir. C’était méchant d’accuser un homme sans preuve. Elle m’a dit aussi que Hugo avait l’air d’un garçon très bien et qu’elle doutait très sincèrement qu’il puisse faire ce genre de chose. Le message était passé, Hugo avait l’air gentil donc personne ne le soupçonnerait.

      Certes, j’avais appris cette leçon de la pire des manières, qui de plus allait s’étaler sur cinq ans. Durant cinq ans, cet animal m’avait utilisée comme un jouet, comme une poupée, dont il profitait à sa guise sans jamais être inquiété. Chaque marque de mon corps avait à un moment ou un autre subit le contact dégoutant de sa peau.

      

      Pourtant, cet être immonde fut mon plus grand professeur. C’est lui qui m’avait appris que les hommes n’étaient que des pervers avides de sexe, consentis ou non. C’est lui qui m’avait appris que pour ne pas être soupçonné, il fallait être en apparence impeccable.

      Le bûcheron n’était pas là pour protéger le chaperon rouge, mais pour lui faire bien pire que le loup. Une fois les codes bien compris, j’ai décidé de l’utiliser. J’ai testé mes techniques de séduction sur lui, je l’ai utilisé comme cobaye. Je me suis comme qui dirait, fait la main sur lui. Il croyait m’avoir attrapée, mais c’est moi qui finalement l’avais enrôlé dans mes filets.

      

      Un soir, le soir de mes 18 ans a été meurtrier. Hugo m’attendait devant chez moi pour mon anniversaire. Il voulait fêter ma majorité. Si seulement il avait su. En rentrant, il ne m’avait même pas demandé où était ma grand-mère et avait tout de suite tenté de me sauter dessus. Je l’avais laissé me pénétrer, comme il l’avait voulu, je l’avais laissé jouer avec moi, se prendre pour un homme, me malmener.

      Une fois fini, je lui avais dit que ma grand-mère voulait qu’il répare la fenêtre dans sa chambre. Monsieur Parfait s’était exécuté. Après tout, il avait sa couverture à protéger. Il était monté et avait trouvé le corps égorgé de ma grand-mère. Il n’a pas vraiment compris ce qu’il se passait, du moins pas tout de suite.

      

      Le pauvre, celui que je prenais pour un génie était en fait très lent d’esprit. Dommage. J’étais déjà derrière lui une corde autour de son cou. C’est marrant, au final à quel point un homme en pleine force de l’âge et relativement costaud peut être facile à étrangler. Bon, peut-être que le choc de la découverte du corps de ma grand-mère et l’effet de surprise avait aidé. Le plus dur finalement fut de le pendre au plafond afin de faire croire que pris de remords après avoir tué ma grand-mère, il s’était tué.

      C’est d’ailleurs une autre leçon que je venais d’apprendre, il était plus facile de trancher la gorge de quelqu’un que de faire croire qu’il s’était pendu.

      C’est d’ailleurs la dernière fois que j’ai utilisé cette technique. J’ai une morphologie assez fine avec mon 1m70 et mes 55 kilos. Il m’avait fallu trop de force pour soulever et le mettre en position. J’ai presque dû abandonner. Mais grâce à un système de poulie, j’avais réussi mon coup. Il ne me restait plus qu’à prévenir la police de ma macabre découverte.

      

      Personne ne pouvait imaginer que la parfaite petite que j’étais, bonne élève, douce et attentionnée ne puisse qu’être impliquée dans cette histoire. Non, j’étais la victime de ce méchant voisin qui s’était fait passer pour un homme adorable et qui après avoir tué ma grand-mère, pris de remords, s’était donné la mort.

      J’ai assisté avec surprise à la rapidité avec laquelle les rumeurs d’une relation amoureuse entre ma grand-mère et le voisin s’étaient installées dans notre petit village de Provence. Les gens étaient compatissants à mon encontre. J’étais devenue la petite orpheline courageuse qui malgré la situation se battait pour avoir son Bac et qui d’ailleurs avait réussi. À la mort de ma grand-mère, j’ai appris que j’héritais d’un joli petit pactole. Je n’ai pas pour autant revu mes parents.

      

      Personne ne savait de combien j’avais hérité d’argent en plus de la maison que je venais de mettre en location. Et très honnêtement, je n’avais pas envie de divulguer cette information. J’avais juste fait mes affaires et étais partie à Tokyo sans rien dire à personne.

      De toute façon, je n’avais personne de vraiment important à qui signaler mon départ. Depuis, trois ans j’étais donc étudiante en langue le jour, et la nuit venue, je travaillais dans une boîte de strip-tease. Le patron était plutôt cool et ne nous obligeait pas à coucher avec les clients. Si je le faisais, c’était par pur plaisir. En tuant Hugo, j’avais obtenu mon premier véritable orgasme, en plus d’avoir rendu service à la nouvelle génération féminine.

      

      Quelque part, j’étais un héros qui libérait les rues de toute cette masse de pervers prêts à violer la première petite fille qui passe. Cette bande de salauds qui battaient leur femme, les humiliaient que ce soit au lit ou dans leur vie devaient payer et j’étais le prédateur, le loup venu les punir.

      Les hommes qui venaient dans mon club n’avaient aucun scrupule à payer pour faire les machos auprès des jeunettes qui n’étaient pas encore majeures dans leur pays. Ils n’avaient aucun scrupule à forcer leur main dans leurs petites culottes et à essayer de leur mettre des doigts.

      

      
        
        J’étais le loup des villes venu les remettre à leur place.

        

      

      

      On peut se demander pourquoi j’avais aussi dégommé ma grand-mère. Pourtant c’est assez simple à comprendre. Elle n’avait pas su me protéger, elle était un frein à mon envol et à mon épanouissement. Et puis elle était vieille, un jour ou l’autre elle deviendrait mon fardeau et stopperait mon épanouissement.

      

      C’était donc évident pour moi qu’elle devait partir ou du moins disparaitre. Cela peut paraitre un rien cruel, mais elle m’avait donné les notions nécessaires pour évoluer dans ce monde.

      Elle avait fait un super travail. Il fallait qu’elle parte la tête haute, non ? Je suis sûre qu’aujourd’hui elle serait heureuse de voir que j’appliquais à la lettre les préceptes qu’elle m’a appris.
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      Mon dieu, qu’il est long ce cours. Sérieux, ok le kanji c’est balaise, mais est-ce que le prof a besoin d’être aussi chiant ? En plus, ça fait un certain temps qu’on a déjà vu ça ! Enfin du moins moi. Enfin, la sonnerie retentit et je suis clairement libérée d’une journée des plus ennuyeuses. J’ai vraiment hâte de pouvoir ôter mes vêtements de petite fille parfaite et d’enfin me détendre.

      

      Mince, je parle trop vite ! Pourquoi il me fait signe encore, celui-là ?

      — Monsieur Hashimoto ?

      — Ruby, j’ai une petite faveur à te demander, comme tu es l’une des meilleures élèves de mon cours, je voudrais que tu puisses aider un nouvel élève qui vient juste d’arriver.

      — Mais bien sûr monsieur. Je ferai de mon mieux pour l’aider. Il arrive d’où ?

      — Oh vous allez être contente, c’est un Français, il nous vient dans le cadre d’un échange entre notre université et celle de l’université Paris Diderot.

      — C’est fantastique ! Dites-lui de prendre contact avec moi quand il veut !

      — Merci Ruby, c’est vraiment un plaisir de vous avoir dans ma classe.

      

      Oui c’est ça vieux chnoque. Comme si je n’avais que ça à faire. Vraiment ! M’emmerder avec un petit con tout juste débarqué. Franchement, je suis sûr qu’en plus il est complètement inculte.

      

      — Vous êtes sûre que ça ne va pas vous faire trop avec votre petit boulot.

      — Mais non, monsieur Hashimoto, vous savez je ne finis pas très tard en plus

      

      Si tu savais mon gars, et non je ne travaille pas dans un restaurant comme je l’ai dit à tout le monde, je suis strip-teaseuse et je suis sûre que si tu le savais tu viendrais t’astiquer le manche tous les soirs, vu comme tu mattes les petites étudiantes. Bon , allez Ruby, tiens ton rôle, un sourire, un petit signe au revoir et tu rentres chez toi.

      

      Le chemin est assez court entre l’université et mon studio qui se trouve à Shinjuku. Shinjuku est aussi le quartier où je travaille. Pour être honnête, même si Tokyo est cher, je n’ai pas vraiment besoin de travailler avec ce que m’a laissé Mamy. Mais bon, j’adore ça.  Et puis c’est mon terrain de chasse, c’est ma forêt à moi. D’ailleurs, je dois me dépêcher de rentrer, ce soir je dois être au club à 19h, un client a sollicité ma présence pour un dorant. Je n’ai pas vraiment envie de voir le fameux client, mais bon, ça fait partie du jeu.

      

      Je rentre chez moi et file sous la douche. J’adore sentir l’eau brûlante sur ma peau, j’ai l’impression qu’elle agit sur tous les muscles de mon corps et qu’elle les détend. En sortant de la douche, je m’approche de la penderie. Mon appartement est assez grand pour un studio au Japon. J’ai même la possibilité d’avoir un lit permanent dans la chambre.

      

      Aujourd’hui, je ne suis pas d’humeur rouge, mais plutôt noire. Je sors donc un bustier noir, un microshort noir avec des cuissardes et des bas. Je me maquille de manière prononcée. Après tout, si je sors ce n’est pas pour faire tapisserie. Je regarde mon téléphone et je constate qu’un message vient d’être laissé sur mon portable.

      « Bonjour, c’est Quentin le nouvel étudiant. Le professeur Hashimoto m’a donné ton numéro, mais je n’ose pas t’appeler. Donc, fais-moi signe quand tu seras dispo ! À plus »

      Il est déjà 18h 30 et je n’ai vraiment pas le temps de téléphoner, de plus demain on est dimanche. J’aurai le temps de lui parler et même d’aller le voir. Je ne veux aucun homme dans mon antre. Je lui envoie tout de même un message histoire de passer pour la gentille.

      « Salut Quentin, dsl pour ce soir, mais je dois travailler. On peut se voir demain dans la journée au Starbucks de Shibuya vers 14h si tu veux ? À demain »

      Je sens bien qu’il va me gonfler celui-là. Je ne sais pas pourquoi, j’ai vraiment un mauvais pressentiment. Bon, je dois y aller. Je prends une doudoune. L’hiver au Japon est vraiment très froid.

      L’air glacial glisse sur mon visage, ce qui contraste vraiment avec la chaleur de ma douche quelques minutes plus tôt. Le club se trouve à seulement quelques minutes de chez moi à pieds. Je pourrais plus facilement y amener mes victimes, mais honnêtement, je ne me sens pas de faire le ménage derrière moi ou encore de faire disparaitre les corps.

      

      La plupart de ces enfoirés sont très lourds comparés à moi. Même si je suis très loin de la fragile petite fille, je ne suis pas non plus miss Hulk.

      Je travaille dans un club qui s’appelle V-Shock, c’est une boite à Gaijin. À comprendre une boite où seuls les étrangers travaillent, du videur au patron, tout le monde vient d’un autre pays que le Japon. Je suis d’ailleurs l’une des seules filles à avoir un vrai visa. Les autres filles supposées être au Japon sont sous un visa touriste.

      En arrivant au club vers 18h45, je constate que les autres filles sont toutes agglutinées autour d’une table à l’entrée. Elles semblent en grande conversation. Pour être honnête, je me fous un peu beaucoup de leur conversation sur les mecs et les produits de beauté.

      

      Mais bon, avoir une compagnie féminine est toujours agréable. Parfois, je me demande si elles réalisent bien dans quel monde on évolue. J’avoue que je m’entends bien avec la plupart d’entre elles. Celles que je n’aime pas, je fais semblant pour les apparences. Je m’approche du groupe en lançant un :

      — Salut les girls ! Alors encore en train de faire les langues de putes ?

      — Oh arrête Ruby, t’as manqué les dernières news ou quoi ?

      — De quoi tu parles, Jazz ?

      — Tu sais le client d’hier ? Le vieux client qui t’a payé les verres toute la soirée ?

      — Oui et alors ?

      — Eh bien, figure-toi, qu’après être venu ici, il est allé dans un love hôtel et figure-toi qu’il s’est suicidé.

      — Non t’es sérieuse ? Comment, où, pourquoi ?

      — Les nouvelles sont assez succinctes, mais visiblement il aurait trouvé une fille en sortant, et ils seraient allé dans un love hôtel. On ne sait pas ce qu’il s’est passé, mais il se serait coupé les veines là-bas. Personne ne sait qui est la fille. La femme de ménage l’a trouvé nu comme un ver et encore chaud.

      — Que veux-tu, peut-être que sa conscience l’a rattrapé.

      — C’est quand même le sixième de nos clients qui se tue en 3 mois c’est bizarre, le pauvre il travaillait comme vendeur d’assurance. Il laisse une femme et deux enfants.

      

      Qu’est-ce que je disais un assureur. Je lève la tête et vois notre cher manager Christophe s’approcher de nous.

      

      — Bonsoir, les filles, bon je suppose que vous avez tout appris pour le client d’hier. Il ne faut pas que ça vous mine ok, c’est la vie si ce mec s’est tué c’est probablement pour une raison qui lui est propre. J’ai surtout une autre nouvelle à vous annoncer. Vous savez toutes que Peter nous lâche honteusement pour rentrer chez lui en Australie. Donc ce soir il passe le flambeau à Jay qui nous vient tout droit d’Angleterre. Alors je vous demande de le recevoir comme il se doit. Ce soir ils seront donc deux au bar, vous pouvez les charger et faire de votre mieux pour que les clients consomment à vous de jouer.

      

      À côté de Christophe se trouve Peter et un grand blond, plutôt beau gosse, fin de visage. Il semble avoir environ 25 ou peut-être 28 ans. Il est effectivement très beau. Et les filles sont en folie autour de lui. Ça y est, la basse-cour entoure le nouveau coq. Je n’ai pas vraiment le temps de m’attarder à souhaiter la bienvenue au nouveau. En effet, mon client vient d’arriver.

      Il va peut-être falloir que je ralentisse la cadence avec mes petits passe-temps. Les gens commencent à trop parler ou peut-être qu’il ne serait pas mal de changer de territoire. Je dois réfléchir un peu plus. Je vois du coin de l’œil le nouveau barman prendre doucement ses fonctions, il est vraiment beau ça va nous changer.

      

      Mais bon, ça reste un mec quoiqu’il arrive, en plus qui travaille comme barman dans une boite de strip-tease, il est donc potentiellement dangereux. Il s’attend probablement à baiser tout ce qui bouge. Un mec reste un mec, peu importe qu’il soit beau gosse ou pas. Je ne lui donne pas deux semaines pour avoir chevauché la moitié des filles du club. Bon, j’avoue qu’au vu de leurs regards, elles n’ont pas l’air contre. Bon aller ma fille, il est temps de te concentrer sur ton boulot.

      

      Allez papi, raconte-moi ta vie et paye-moi de la téquila ou mieux, du champagne.
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      La soirée d’hier s’est passée sans problème majeur, on a dansé, on a fait boire les clients, Jazz a dû faire un rappel à l’ordre à un client dans la salle des private dance. Il avait un peu picolé et est devenu très entreprenant. Si seulement je n’avais pas décidé d’être discrète au club pendant quelque temps, j’aurais très volontiers fait faire un petit voyage à ce gros pervers.

      Si Jazz n’avait pas appelé le videur, ce porc aurait probablement tenté de lui mettre un doigt ou un truc du genre. Bref, à part ça, rien de vraiment exceptionnel. En rentrant, j’ai consulté mes messages et sans surprise, le fameux Quentin m’avait répondu.

      « Ok à demain alors, j’ai hâte de te rencontrer »

      Ouais c’est ça, moi aussi gros lourdaud. Déjà que je ne suis pas spécialement fan des hommes en général, j’avoue que les hommes de mon pays me sont particulièrement antipathiques. Je serais volontiers venue à sa rencontre avec une batte de base-ball.

      

      Le Starbucks de Shibuya se trouve à l’entrée d’un grand magasin assez réputé et surtout à côté de la rédaction du magazine étranger le plus populaire sur Tokyo. Il s’agit du News for Gaijin. Tous les étrangers connaissent ce magazine qui propose toutes sortes de rubriques.

      

      En m’approchant, du lieu de rendez-vous, je repense à Jay. Hier soir, je l’ai bien observé, il a quelque chose de différent par rapport aux autres barmen qui se sont succédé au sein de V-shock. Quelque chose qui m’a surprise. Il n’a pas bavé devant notre petit numéro.

      En effet, tous les barmen que j’ai pu croiser depuis 3 ans passaient leur temps à reluquer les numéros et à chercher un trophée à ramener à la maison. Jay lui au contraire semblait, calme, posé et ne pas porter attention aux numéros de danse.

      Peut-être est-il gay ?

      Bon là, ce n’est pas trop le moment d’y penser, je suis arrivée à destination. Alors, parmi la cohorte de personnes qui s’agitent dans ce lieu quelque peu branchouille, je dois trouver le fameux Quentin. Ce qui ne devrait pas être très difficile. Il faut juste chercher quelqu’un qui semble ne pas cadrer avec l’endroit. Je regarde autour de moi et vois un garçon de style caucasien d’environ 20/22 ans, châtain clair, je dirais qu’il a une allure de geek.

      Assez mince, des lunettes, la tignasse mal coiffée. Il est assis, tout seul, devant ce qui semble être un café latté. Il n’est ni beau ni moche, je dirais plutôt quelconque. Je sens que je vais encore m’amuser. Je m’approche de lui :

      — Salut, Quentin c’est ça ?

      — Eh, oui, c’est moi, comment tu as su ?

      — Eh bien on est au Japon, tu n’as pas franchement l’air japonais, tu n’as pas l’air d’un militaire, ni d’un businessman, j’ai tenté ma chance.

      — Ah mignonne et intelligente cool

      

      Ah carrément, on passe même plus par la case rencontre et on va direct à la case drague. Mais mon gars, je ne suis pas là pour ça. Bon aller Ruby, garde ton rôle de petite fille parfaite et gentille. Tu es là pour faire connaissance et mettre en place un système de tutoring.

      — Merci, alors le professeur Hashimoto m’a très peu parlé de toi. Tu as quoi comme niveau exactement.

      — Bon alors voyons, tu vois le niveau zéro, eh bien en japonais je suis légèrement en dessous. Je ne suis là que depuis quelques jours et je n’avais jamais ni entendu, ni même parler japonais. »

      Oh super un boulet ! En plus il sourit. Je fais quoi je me lève et je pars ? Putain, je n’ai pas besoin de ça. Bons gardons à l’esprit que pour mon image je dois rester l’étudiante gentille et sympa qui aide ses camarades, même si, franchement avec lui je pense que je vais partir de loin.

      — Oh, bon écoute on devrait pouvoir y arriver ou du moins te donner quelques bases avant que tu repartes. Tu es la pour six mois c’est ça ?

      — Non, un an. Tu sais je n’ai pas vraiment choisi le Japon, c’est plutôt mon père qui a choisi pour moi. C’est pour ses affaires. Moi, j’aurais préféré la Thaïlande ou les Philippines. Il parait que les filles sont plus faciles à attraper.

      — Ah ? On dirait que tu as de l’humour.

      — Non pas vraiment, tu sais j’ai 21 ans, mon père est plein aux as et très honnêtement, je me contrefous des études.

      — Devant tant de bonnes paroles, on va plutôt se mettre d’accord sur un planning. J’avoue ne pas avoir autant de liberté que toi et je dois travailler dans la soirée.

      

      En plus c’est un fils à papa. Si seulement tu n’étais pas dans mon Université je pense que je te ferais faire une petite visite dans un love hôtel histoire de m’amuser. Allez Ruby, un peu de sérieux ce n’est pas vraiment le moment de penser à ça. Même si l’idée de voir ce pauvre con se vider de son sang est très tentante. Ce genre de mec me débecte.

      — Disons que d’après mes cours je peux t’aider le lundi et le vendredi de 14 à 15h. Si ça te va bien sûr ?

      — Et si je te payais pour faire les devoirs à la place et qu’on passait plutôt ces deux heures à s’occuper autrement ? Après tout, entre compatriotes, tu pourrais je ne sais pas moi, t’occuper de mon intégration. Tu sais, s’amuser fait aussi partie de la vie d’étudiant. Et puis on ne sait jamais, si tu es vraiment persuasive, je pourrais même parler à mon père de ton avenir. T’en penses quoi ?

      Je pense que j’adorerais prendre un peu plus de temps pour te torturer. Je pense qu’un plan bien ficelé pour te voir agoniser me ferait vraiment du bien. Je pense que tu es un déchet de la nature et que tu mériterais de tomber de ton piédestal. Je lève la tête et aperçois Jay un peu plus loin. C’est ma chance.

      — Écoute, tu as mon numéro. Je viens de voir un ami proche donc réfléchi à ma proposition pour les cours et on se voit demain. À plus !

      — Toi aussi repenses à ma proposition, tu sais, je suis une affaire !

      Il ne me faut pas plus d’une minute pour me lever et prendre la sortie. Quel petit con prétentieux. J’avoue que la perspective de le vider me semble tout à coup plus qu’intéressante. Après tout, il a bien dit que son papa l’avait forcé à venir. Il peut très bien nous avoir fait une petite dépression due à son arrivée au Japon et décidé de mettre fin à ses jours. Je continue de m’avancer vers Jay et je crie même son nom. Tout pourvu que Quentin me voie bien partir. Enfin, j’arrive exactement là où je voulais être : devant Jay.

      — Oh ! Salut comment tu vas ?

      En fait, je ne sais absolument pas quoi lui dire. J’avoue que mon plan d’évasion n’avait pas été aussi loin. Mais visiblement, Jay comprend que quelque chose ne va pas forcément bien. Cet illustre inconnu me met la main autour des épaules et me propose.

      — Ça te dit qu’on marche un peu ?

      Ok, je joue le jeu et je le suis. Il m’entraîne jusque devant l’entrée du métro.

      — Bon, je ne pense pas que tu as vraiment envie de trainer avec moi, je ne sais pas ce qu’il s’est passé, mais quand une fille me saute au cou sans raison, c’est généralement qu’elle a besoin de faire diversion. Donc la question est est-ce qu’ici ça ira ou je dois aussi prendre le métro avec toi ?

      Bravo Sherlock, bon raisonnement. Ce mec est définitivement surprenant. Bon, on ne va pas tomber dans l’adoration complète, mais j’avoue qu’il réfléchit vite. Malheureusement, j’aperçois Quentin qui continue de nous regarder. Le Starbucks se trouve en face de la station et visiblement monsieur a décidé d’observer ce que je fais. Bon plan B. Je prends Jay dans mes bras pour une grande accolade et lui glisse à l’oreille :

      — En fait, il est toujours là.

      — Bon ok suis moi. De toute façon j’ai quelqu’un à aller chercher, viens avec moi, au cas où. Je vais à Harajuku.

      — C’est bon pour moi.

      Je suis donc Jay dans la station.

      — Je te remercie.

      — C’était quoi ça, un bizutage de bienvenue ? On m’envoie une danseuse dans la journée pour surveiller mes activités diurnes et s’assurer que je ne suis pas un mauvais garçon.  

      On rentre dans le métro et je me dis que son idée d’enquêter sur le personnel de la boîte ne serait pas une mauvaise idée. Mais bon, si Christophe décidait de faire ça, moi je finirais probablement en prison ou renvoyée en France entre plusieurs officiers de police ou peut-être morte à mon tour.
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      Bon maintenant, il va peut-être falloir que je m’explique. Après tout, la situation est plutôt à mon avantage.

      — Non c’était juste un mec chelou de l’université. Je dois lui donner quelques cours de remise à niveau, mais visiblement l’éducation et l’apprentissage ne l’intéressent que moyennement.

      — Ah ! Tu danses pour payer tes études, c’est bien ça. Pour ce mec, tu n’as qu’à lui dire que t’as un mec.

      — Ce n’est pas le genre à s’arrêter à ce genre de détail. Mais bon, merci pour ton sauvetage imprévu.

      — Pas de soucis, j’adore jouer les chevaliers servants. Ça me sort de ma routine. Mais pourquoi tu lui donnes des cours si c’est compliqué ?

      — Ben mon prof me l’a demandé et je ne veux pas le laisser dans le pétrin.

      

      Je ne vais quand même pas lui dire que je me crée autour de moi un profil de petite fille sage juste pour camoufler le fait que je bute de vieux pervers la nuit dans les bas quartiers de Tokyo.

      Bon, je reconnais que Jay est l’un des rares mecs que j’ai rencontrés qui n’a pas essayé de me faire du rentre-dedans dans les cinq minutes qui ont suivi notre rencontre. S’il avait été une fille, on aurait clairement pu être des copines. Du coup, il doit vraiment être gay. Quelque part ça m’arrange, il est sympa.

      

      Nous descendons du métro. La station à Harajuku est en extérieur et l’air frais me fait du bien. Nous sortons de la station. À vrai dire, je ne sais absolument pas ce que je fais là. Je n’avais pas de raison de descendre du métro et encore de le suivre. Peut-être que le fait qu’il soit gay me met dans de bonnes dispositions. J’avoue ne pas franchement avoir envie de rentrer chez moi et je n’ai pas non plus envie d’appeler quelqu’un pour « glander ».

      Il se tourne vers moi :

      — Bon, mademoiselle, je crois que votre prétendant est loin et que nous ne risquons plus rien. Du coup, je vous souhaite une bonne journée et à demain au club.

      

      Euh, oui, mais non je n’ai rien à faire moi ! Je n’habite même pas le quartier ! Allez copain gay ! On traine ensemble ! Tu vas voir je vais t’expliquer le monde !

      

      — Ben, en fait, je n’ai rien à faire du coup, je pensais donner des cours, mais visiblement mon planning a changé. En plus, on ne travaille pas ce soir. Je peux venir avec toi, enfin si ça ne te dérange pas ?

      — Comme je te disais, je dois récupérer quelqu’un et je n’ai pas trop envie de lui présenter, enfin tu sais ?

      — Ah tu dois rejoindre ton copain ? Je ne veux pas m’imposer. Mais tu sais, peu de gens en dehors du club savent que je suis danseuse « exotique ».

      — Mon... quoi ? De quoi tu parles ?

      — Tu vas voir je sais me tenir.

      — Bon si tu insistes, mais ce n’est pas ce que tu crois »

      Bon au moins je vais apprendre à mieux le connaitre et qui sait, peut-être que je vais enfin avoir un pote gay. J’ai bien envie de voir la différence entre ce genre de mec et les porcs du quotidien.

      Nous sortons donc de la station, à quelques mètres de là se trouve un parc typique. Nous rentrons à l’intérieur. Je vois Jay se diriger d’un pas décidé vers une dame d’un certain âge qui tient à la main une petite fille d’environ 4 ans.

      

      Visiblement cette petite est métisse, moitié Gaijin moitié japonaise. Elle est plutôt mignonne. Quand la petite aperçoit Jay, elle commence à crier

      — Papa ! Papa !

      Oh ! Qu’est-ce qui se passe, là ? Je n’ai rien vu venir. C’est quoi cette embrouille ? Jay se met accroupi et prend la petite fille dans ses bras. Il regarde la vieille dame et la remercie. Je n’entends pas leur discussion, mais je vois Jay revenir vers moi la petite dans les bras.

      — Aya, je te présente Ruby, c’est une amie.

      — Elle est jolie !

      Alors là je suis littéralement sur le cul, Jay papa ! D’une petite en plus ! Donc logiquement, il n’est pas gay ! C’est quoi ce délire ?

      — Bonjour, Aya. Tu as quel âge ?

      — J’ai comme ça !

      

      Elle me montre ses doigts qui forment un quatre. Bon au moins, je ne me suis pas plantée sur ça. Mais j’avoue que pour tout le reste, moi qui me trompe si peu sur les gens, j’ai fait fausse route de A à Z. Ça a le mérite de stimuler le prédateur en moi. Qui es-tu Jay ?

      

      — Bon, visiblement tu veux des explications et je peux comprendre, on va jouer dans l’espace enfant ?

      

      Je le suis sans discuter, je veux en savoir plus. Il donne deux trois indications à Aya et nous allons nous asseoir sur un banc proche des jeux.

      — Du coup, tu me disais quoi sur le fait que je devais rejoindre mon copain ?

      

      Pour le coup, j’éclate de rire. Ok, Jay 1 moi 0. Mais je n’aime pas du tout perdre. Donc je mérite tout de même une explication.

      — Ok, je me suis largement plantée, mais tu m’expliques ?

      — D’abord toi, qu’est-ce qui a bien pu te faire penser que j’étais gay ?

      — Je ne sais pas. L’autre soir au club tu ne regardais pas les filles, tu étais concentré sur la salle et le bar, et puis tout à l’heure, tu as agi de suite sans me sauter dessus. Du coup, j’ai pensé que les filles ne t’intéressaient pas.

      — Alors pour toi un mec qui ne te saute pas dessus et qui ne bave pas devant toutes les nénettes à moitié nues qu’il croise est forcément gay c’est ça ?

      — Ben oui !

      — Eh bien désolé de te surprendre, mais je ne suis ni gay ni le genre de mec que tu crois connaitre.

      

      C’est marrant, mais il ne semble pas énervé. Il semble même blasé. Il ne me crie pas dessus, il m’explique. Ce mec est assez déroutant.

      

      Je le vois faire un sourire radieux à Aya accompagné d’un petit signe de la main pour lui dire « papa est là ». Alors ça ressemble à ça un père. Faudra que j’étudie le sujet durant mon temps libre.

      — Pour être honnête avec toi, j’ai 29 ans.

      — Tant que ça ?

      — Merci pour le coup de vieux. Mais bon, tu veux que je t’explique ou pas ?

      — Je suis arrivé au Japon il y a 6 ans. J’ai rencontré la mère d’Aya presque tout de suite. Elle était belle, rebelle, bref le cocktail détonnant qui peut vite te faire perdre la tête. C’est ce qui s’est passé. J’ai très vite trouvé un boulot. Pas vraiment ce que je voulais, mais bon, je ramenais un salaire, du coup on a pu s’installer. Ses parents n’étaient pas spécialement d’accord. Pour eux, j’étais un étranger sans le sou et sans situation. D’ailleurs, la dame que tu as vue tout à l’heure était la mère d’Akiko. Elle est tombée enceinte et…

      — Elle est morte ?

      — Non pas vraiment. Lorsque Aya a eu 6 mois, je suis parti au travail et en rentrant, je suis allé la chercher à la crèche. En rentrant, il n’y avait plus personne. Une semaine plus tard, j’ai reçu une carte des États-Unis, elle avait rencontré un militaire américain à Yokosuka et avait décidé de le suivre. Elle disait être trop jeune pour être maman et nous souhaitait bonne chance pour le reste. Sa mère a appelé pour s’excuser du déshonneur de sa fille et m’assurer qu’elle serait là pour nous. Quelques mois plus tard, son mari décédait et sa fille n’est pas venue, nous y étions avec Aya. Du coup maintenant on fait de notre mieux pour la petite.

      — Donc le soir c’est elle qui la garde.

      — C’est ça.

      — Ça ne doit pas franchement être évident de travailler comme barman avec une petite puce.

      — Disons que je vis de petits boulots, je ne suis pas toujours barman. Ça dépend des moments.

      — Et du coup, tu as arrêté les femmes c’est ça ?

      — Plus ou moins. Je ne dis pas que je n’ai pas de réaction quand je vois de jolies filles, mais j’ai envie d’offrir à ma fille un modèle et ne pas lui montrer que papa collectionne les nénettes comme des kleenex. Je veux que ma fille grandisse dans une famille saine et unie. Surtout, je veux qu’elle grandisse avec la notion de respect, que ce soit pour elle ou bien pour les autres. Donc j’évite de lui donner l’image que les filles ne sont là que pour passer du bon temps.

      Tu comprends ?

      Alors là c’est clair, ce mec est un Ovni. Il semble vraiment différent. Mais bon, il n’en reste pas moins un mec, donc méfiance.
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      La journée d’hier a clairement été déstabilisante. Jay semble vraiment différent du genre de mecs que je côtoie d’habitude. Après avoir vite fait parler de moi, nous sommes allés tous les trois prendre une glace. J’avais l’impression d’être une personne normale. C’était super bizarre. Jamais je n’avais fait ce genre de truc.

      

      Aujourd’hui, je n’ai que deux heures de cours, je me prépare donc pour l’université.  Je n’ai pas vraiment besoin d’y aller, ce sont les cours du professeur Hashimoto. J’ai déjà une bonne longueur d’avance dans ses cours, mais bon, en bonne élève parfaite que je suis, je ne peux pas manquer. En arrivant en classe, je sens déjà que le cours va être long.

      

      En sortant de la salle de classe, je remarque Quentin qui m’attend à la porte. Merde je l’avais oublié celui-là. Malheureusement, il a vu que je l’avais remarqué.

      Difficile de se sauver de la classe par l’autre porte. OK je prends mon plus beau sourire et avance inévitablement vers ce pauvre type.

      — Alors ma belle, tu as réfléchi à mon offre ? Tu sais, je peux te payer gracieusement pour les devoirs. Et puis ça pourra nous donner l’occasion de nous amuser en annexe.

      — Écoute Quentin, j’apprécie ton offre, mais on m’a demandé de te donner des cours. Et puis je n’ai pas vraiment envie de « m’amuser » avec toi.

      (Ou peut-être que si, en t’attachant et en te coupant la gorge comme un gros porc que tu es).

      

      — Ok, écoute, laisse tomber l’amusement, mais accepte au moins de l’argent pour les devoirs. J’apprendrai forcément un peu de japonais avec les putes du coin. Hier soir, une fille a d’ailleurs commencé à m’apprendre quelques trucs.

      

      Cet abruti rit tout seul de ses propres blagues à la con. Mais j’avoue que son offre me parait pas mal. Je n’aurais pas à me le coltiner et en plus il a dit au professeur que je suis une gentille fifille. J’avoue qu’il y a des avantages.

      — Ok, ça marche donne-moi tes devoirs, je m’en occupe. Par contre, pour les évaluations tu te feras porter mal ok !

      — Ça marche ! Au fait, le mec d’hier c’est ton gars ?

      — Je ne crois pas que toi et moi on en soit encore arrivés à se raconter nos vies.

      — Ça va, ça va, j’ai compris on en reste au business.

      

      Bon, une bonne chose de faite. Le pot de colle devrait me lâcher. Il est déjà 16h30. Le temps de rentrer et de me préparer et il sera l’heure de partir travailler. J’avoue que je suis assez impatiente d’aller au travail ce soir. Le chemin jusque chez moi me semble être une éternité. Un gars dans le métro essaye de se frotter à toutes les femmes en jupe qui montent dans la rame. Ce genre de pervers mériterait clairement que je sorte mon couteau et que lui coupe son service trois-pièces sans anesthésie. Ce type est juste un déchet humain.

      

      Je descends de la rame, il est 17 heures, le temps de prendre une douche et de me préparer et je serai vite au travail. J’avoue que mes pulsions me reprennent plus violemment ces derniers temps. Dès que j’assiste à des scènes comme dans le métro, j’ai envie de leur faire payer. Mais je dois absolument réussir à me maitriser.

      Je ne peux permettre à qui que ce soit de me voir me laisser aller à ma colère. Ma couverture en dépend. Il faut que je me rappelle ce que disait grand-mère. Quelqu’un qui a l’air parfait ne peut absolument pas faire de mal.

      Et pour tout le monde, je suis quelqu’un de bien. Mais j’avoue que depuis quelques jours, je ne suis plus exactement la même. Je ne sais pas du tout ce qui m’arrive. J’ai l’impression d’avoir la tête ailleurs. P

      ourtant ce n’est pas mon genre, je suis le loup. Un prédateur. Je suis Ruby, qui rend hommage aux femmes. Je fais payer ces enfoirés qui sont supposés nous dominer. Je tue pour le plaisir. Qu’est-ce qui a changé ? J’ai l’impression que tout ça tourne autour de Jay et je n’aime clairement pas ça.

      Alors qu’est-ce qui m’arrive ? Je fais quoi là ? Pourquoi ? J’ai l’impression que quelque chose a changé ? J’ai l’impression qu’un jeu commence à se tisser autour de moi.

      Que je le veuille ou non, je ne peux pas me permettre de le laisser prendre le contrôle de mes émotions.

      Je ne peux pas avoir de sentiments. Les sentiments sont exactement ce contre quoi je me bats. Pleurer, souffrir, ressentir, ce n’est bon que pour les humains. Et moi je suis une prédatrice, je suis autre chose.

      Je prends rapidement ma douche et décide de choisir un look plus agressif qu’à l’accoutumée. Je vais me sortir de là. Il m’a juste surprise. Après tout, c’est peut-être sa technique à lui pour attirer des femmes dans ses filets. Il doit même utiliser Aya pour nous faire fondre pour nous attendrir. C’est vrai, quoi de mieux qu’une enfant innocente pour nous faire craquer. Tout le monde le sait, la plupart des femmes sont formatées pour devenir mères. Et puis son histoire de femme qui se barre, non vraiment c’est à pleurer dans les chaumières. J’en suis sûre maintenant, c’est le pire de tous. Il faut que je me tienne loin de lui, mais je dois aussi penser à protéger Aya. Il va la bousiller, à l’utiliser comme ça. Il lui fait croire qu’il est un père aimant puis va détruire toute sa confiance en elle. Il faut que je la sauve. Je devrais peut-être me rapprocher de lui afin de pouvoir protéger la petite ?

      Sans m’en rendre mon compte, perdue dans mes pensées, je suis arrivée au club et me retrouve face à Jay. Il me regarde et un sourire apparait sur son visage. Tu ne m’auras pas mon gars. Je t’ai percé à jour. C’est moi le loup, et tu n’auras rien de moi.

      Il est presque minuit. La soirée n’a décidément pas été d’un intérêt quelconque. Quelques clients sont encore présents. Normalement, si personne ne vient, nous devrions fermer dans trente minutes environ. J’ai joué au chat et à la souris toute la soirée avec Jay. Je n’ai pas encore décidé de l’attitude à adopter face à lui. Si je veux sauver Aya, je dois me faire amie avec lui, si je veux éviter de me brûler les ailes, je dois me tenir loin de lui.

      La lumière de la porte d’entrée s’illumine, cela signifie qu’un client arrive. Je suis déjà assise à une table avec un client qui est presque complètement endormi sur la table à force de boire. Eh, oui ils ne tiennent pas tous bien l’alcool. Ou peut-être que les trois bouteilles de téquila que je lui ai fait consommer étaient un peu trop. En même temps, il avait qu’à dire non ce poivrot. Je tourne tout de même la tête afin de voir qui rentre.

      Eh merde ! Il ne manquait plus que ça. Je découvre avec horreur les deux nouveaux arrivants qui rentrent dans le club. Quentin et visiblement un autre étudiant plein aux as de l’université. Merde ! Qu’est-ce que je fais ?
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      Ok, il faut que je reste au calme. Rien ne dit qu’ils vont rester et encore moins qu’il va me reconnaitre.

      J’ai fait mon dernier tour de danse sur scène. Ce qui signifie qu’à part pour les private dance, je n’ai plus à performer. Le client avec qui je suis assise est super imbibé donc il n’y a pas de raison qu’il nous regarde. Il n’y aura pas d’éclats de voix et il ne risque pas de me demander de me lever. Reste calme Ruby. Tout va bien se passer.

      

      Quentin scrute la salle, je tourne la tête. Il n’y a pas de chance qu’il me reconnaisse. Après tout, nous sommes dans la pénombre et il ne sait pas que je travaille ici. Donc il n’y a pas de raison qu’il me voit. En plus, mon look est très différent ici et à l’université.

      Pourtant, j’entends Christophe m’appeler.

      — Ruby, t’es demandée à la table 9.

      Merde ! Bon allez calme-toi. Quand il faut y aller, faut y aller. Je me lève et me dirige vers la table de Quentin.

      — Eh bien, eh bien. Alors Miss parfaite ! On fait des choses pas très recommandables la nuit venue.

      — Qu’est-ce que tu fous là Quentin ?

      — C’est comme ça qu’on parle aux clients ? Le service laisse à désirer.

      

      En prononçant ces mots, je sens sa main se poser sur ma cuisse et remonter doucement en direction de mon intimité.

      — Bats les pattes Quentin ! Ici, on fait un service propre, les clients regardent, mais ne touchent pas.

      Il lève sa main, mais m’attrape par le bras pour m’asseoir à côté de lui. Son pote rit comme un gros débile.

      — Alors, dis-moi comment une petite étudiante mignonne tout plein le jour devient une pétasse à moitié à poil la nuit.  Dire que tu as refusé mes avances, alors qu’en venant ici je n’ai qu’à payer pour t’avoir. J’étais un peu surpris de te voir, mais comme je ne connais encore pas grand monde à Tokyo, je reconnais vite ceux que j’ai croisés.

      

      Donc il fallait forcément que le seul mec physionomiste de Tokyo soit une saloperie de pervers. Bon, il faut que je me sorte de là donc tant qu’à faire, essayons de savoir ce que monsieur veut. Il sera toujours temps de voir plus tard ce qu’il en est.

      — Bon, si tu me disais plutôt ce que tu veux au lieu de jouer au gros méchant de film de série B.

      — Moi ? Mais je suis un innocent jeune homme qui arrive de Paris et qui ne rêve que de découvrir les plaisirs de cette grande ville. Qu’en penses-tu ?

      — Écoute, ici c’est mon boulot donc tu ne fais pas de vagues ok ?

      Ouais, ne m’enlève pas mon terrain de jeu. Je remarque que Jay nous a à l’œil. Il faut que je trouve un plan, de toute façon je n’ai pas le choix. Il est hors de question que ce mec et son homme de main me fassent chanter. Je ne voulais pas à la base en arriver là avec un gars du campus. Mais comme on dit, la fin justifie les moyens.

      — Voilà ce qu’on va faire.

      En disant ces mots, ma main passe sous la table et se fixe sur son genou avant de remonter doucement vers l’instrument de sa virilité. Je peux sentir qu’avec cette simple caresse.

      

      Quentin commence à doucement s’exciter et un début d’érection commence à poindre.

      — Toi et ton pote, vous partez maintenant. Le club va fermer. Je vous rejoins dans le bar qui se trouve à cinq minutes d’ici qui s’appelle le Flamenco.

      Je me penche contre lui et lui murmure à l’oreille

      — Si tu veux tout savoir, la raison pour laquelle je travaille dans ce genre de club, c’est parce que je suis une vraie salope.

      Quentin me regarde, un sourire triomphant sur le visage. Il se passe la langue sur les lèvres :

      — On a un accord ma beauté, il fallait le dire depuis le début. Tu m’aurais fait gagner du temps.

      Ils se lèvent tous les deux et sortent. Bon ok, il va falloir que je réfléchisse vite. Je ne peux pas faire passer leur future mort pour un double suicide, trop gros. Je ne connais pas vraiment leur relation, du coup je ne sais pas si je peux ou non faire croire que l’un a tué l’autre.

      Un accident ? Est-ce qu’ils sont venus en voiture ? Je ne peux pas les jeter sous le métro pour deux raisons : à cette heure il n’y en a plus et en plus, c’est filmé. Peut-être une agression ? Après tout, ça peut marcher il faudra donc que je les calme dans la rue.

      

      Jay s’approche de moi :

      — Ça va ? Tu fais une tête bizarre. Ces mecs t’ont emmerdée ?

      — Non ça va je suis crevée. De toute façon, la soirée est terminée, je vais me récupérer mes affaires et rentrer.

      — Ok, t’es sûre ?

      — Ouais, tu diras à Christophe que je suis partie.

      Ok, c’est maintenant que je vais devoir la jouer fine. Je sors du club et me dirige vers le bar en question. Cependant, je n’ai pas fait deux mètres hors du club que je sens une main se poser sur mon épaule et remonter sur ma nuque.

      Merde ces cons m’ont attendue ! On est trop près du club, je vais me faire chopper et je ne pourrai pas les buter. Quentin pose sa tête sur mon épaule et me sort :

      — On a décidé de rester pour t’escorter.

      

      Je vois son pote avancer devant moi. Quentin met sa main sur ma taille et me pousse dans une ruelle plus sombre. Merci, mon Dieu, cet abruti est un minimum pudique. Nous sommes complètement cachés de la rue près du local poubelle du club.

      Je sens la main de Quentin remonter et commencer à me malaxer les seins, sa bouche se pose sur mon épaule. Son pote se tient devant moi et commence à saisir ma cuisse pour la placer à sa taille, il tente de se frotter à mon intimité et il m’embrasse.

      

      Je mets ma main dans mon sac qui est en bandoulière. Putain, mais il est où ? Ça y est, je sens la froideur du cutter dans ma main, je l’ouvre dans mon sac. En une seconde je le plante dans le ventre de celui qui est devant moi en le tournant plusieurs fois. Bingo, le mec s’écroule.

      Je fais volte-face et plante le cutter dans le bas ventre de Quentin avec un plaisir intense, je le remonte sur son torse. Il ne comprend pas ce qui vient de se passer. Il pisse le sang. Ces deux cons n’avaient même pas mis de blouson.

      — Ce n’est pas sérieux les mecs, avec le froid qu’il fait vous pourriez tomber malades sans blouson ou pire. Oups, vous venez d’avoir pire.

      

      Je m’écarte d’eux et les observe agoniser sur le sol. Merde, j’ai du sang sur mon manteau et mes chaussures. Fais chier, je vais devoir les jeter. Bon, si je veux faire croire à une agression, il vaudrait mieux que je prenne leur portefeuille. Je cherche quelques secondes et les trouve. Il ne me reste plus qu’à partir. Mais en faisant demi-tour, je tombe face à face avec Jay qui sort les poubelles. Merde qu’est-ce que je vais faire ?
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